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Merci d’avoir accepté cette interview et de 
nous parler de l’influence des francs-maçons 
en politique. Vous êtes vous-même membre 
d’une loge maçonnique au Luxembourg. Je 
suppose que vous avez informé vos frères de 
cette interview.

Non, je n’en ai pas parlé à mes frères, 
je le fais sous ma propre responsabilité. 
Je dirais que dans la franc-maçonnerie, 
il y a une grande liberté de s’exprimer 
en son nom propre tant qu’on le veut 
et autant qu’on le veut, mais on n’a pas 
le droit moral et éthique de parler au 
nom du groupe ou au nom de ces frères, 
parce qu’à ce niveau-là, chaque frère a sa 
vision des choses. 

Pourquoi avez-vous insisté pour garder 
l’anonymat ?

Ce n’est pas une manière de me cacher, 
mais je pense qu’on attribue un tas de 
choses curieuses à la maçonnerie, on dit 
que les francs-maçons sont des complo-
teurs, qu’ils mangent les petits enfants, 
etc., et autres sornettes. Par ailleurs, à 
partir du moment où on occupe une des 
positions et fonctions dans la société, 
on est liés à une certaine discrétion. On 
ne veut pas créer de confusion entre sa 
philosophie maçonnique et la firme ou 
l’administration pour laquelle on tra-
vaille – ceci afin d’éviter l’amalgame. 

Donc, il y a toujours un besoin d’anonymat 
chez les francs-maçons ?

Ce n’est pas de l’anonymat, mais une 
certaine discrétion. Chaque frère est 

libre de dire de lui-même qu’il est mem-
bre d’une loge. Mais nous n’avons pas le 
droit de dire que telle et telle personne 
est un de nos frères. C’est tout simple-
ment une mesure de protection indivi-
duelle. Quand nous sommes en loge, 
nous discutons de choses très sérieuses, 
nous donnons des opinions qui n’en
gagent que nous, et qui viennent sou-
vent du cœur. Si ces opinions étaient 
publiques, cela poserait problème à ceux 
qui les ont exprimées, cela poserait éga-
lement problème aux sociétés pour les-
quelles ils travaillent. 

Mais on vit dans une société qui défend la 
liberté de pensée...

L’anonymat donne une plus grande 
liberté d’agir et de parler. Nous sommes	
dans une société, surtout ici au Luxem-
bourg, où la pression sociale est im-
portante. Il y a un certain nombre de 
réflexions qui méritent d’être faites 
discrètement, parce qu’elles permettent	
à ce moment-là de confronter des argu-	
ments et de libérer une forme de con-
sensus qui, souvent, est extrêmement 
intéressant. 

Cet anonymat revendiqué donne naissance 
à plein de fantasmes concernant l’influence 
occulte des francs-maçons. Comment faut-il 
juger l’influence des francs-maçons dans le 
contexte luxembourgeois ?

Je pense en toute sincérité que la maçon-
nerie luxembourgeoise, historiquement 
parlant, était certainement influente au 
XIXe siècle. Il y a de grands hommes qui 
en ont fait partie, qui ont posé des jalons 
importants pour l’évolution de la société 
luxembourgeoise et ses équilibres démo-
cratiques. Aujourd’hui, les choses ont 
beaucoup changé. S’il y a de nos jours 
une influence de la maçonnerie, cela 
relève surtout des individus plus que du 
fait qu’ils font partie de l’une ou l’autre 
obédience. En tant que maçons, ils se 
sont engagés à avoir un certain type de 
comportement éthique et, par là, à se 
mouvoir d’une certaine façon dans leur 
vie quotidienne et professionnelle. Mais 
aujourd’hui, on ne peut certainement 
pas parler d’influence maçonnique dans 
la politique luxembourgeoise.

S’agit-il alors d’un simple réseau d’amis ? 
Ou plutôt d’un « réseau d’influences », 
comme les services clubs Lions et Rotary ?

Non, cela n’a rien à voir. On n’est pas 
un business club. On est un ordre où 
les débats se font de façon très ouverte, 
où on touche à des sujets d’éthique, de 
spiritualité, de société. On confronte 
et développe des idées. On pourrait 
voir dans la maçonnerie plus une sorte 
de think tank, une sorte de laboratoire 
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d’idées, un lieu qui dégage une certaine 
spiritualité. Les motivations d’adhésion 
sont diverses, beaucoup viennent parce 
qu’ils ont quelque chose à chercher, un 
lien entre une vie dans la société civile 
et un besoin de partage. Ils partent sou-
vent d’une recherche sur eux-mêmes et 
veulent se retrouver en compagnie de 
personnes qui sont sur la même lon-
gueur d’onde. 

Alors comment expliquez-vous cette répu-
tation des francs-maçons d’être un acteur 
occulte de la politique luxembourgeoise ?

Cette réputation est liée à une image 
qu’on s’est fait de nous, liée aux fa-	
meuses thèses qui ont été développées 
surtout sous le IIIe Reich autour du 
fumet du complot judéo-maçonnique.	
Même si ces thèses ont disparu au-
jourd’hui, elles continuent à avoir leur 
effet. Les théories de complot sont tou-
jours les bienvenues, surtout dans des 
sociétés ayant le vague à l’âme. Mais il 
n’y a jamais eu de complot. Cela relève 
du fantasme et de la manipulation. Puis 
cela fait aussi partie de cette culture 
qui nous vient d’Hollywood, qui a été 
étayée par des films où l’on exploite 
lucrativement ce fonds de commerce 

Pourquoi les loges au Luxembourg sont-elles 
apparemment affiliées à des courants poli-
tiques : le Grand Orient au parti socialiste 
et la Grande Loge au parti démocrate ?

Non, c’est faux. Je peux vous dire qu’en 
ce qui concerne la maçonnerie en sa glo-
balité, on ne peut pas dire que les uns 
soient à gauche, les autres à droite. C’est 
probablement vrai pour le Grand Orient 
en France, à qui l’on a toujours attri-
bué une très grande sympathie pour la 	
gauche. Mais en ce qui concerne la ma-
çonnerie au Luxembourg, elle se com-
pose de frères proches de tous les par-
tis. Chacun a ses sympathies politiques 
et chacun peut les exprimer. Cela ne 
concerne pas la franc-maçonnerie, qui 
se situe au-delà de ces courants. 

Cela voudrait donc dire qu’il y a aussi des 
membres du Parti chrétien-social qui appar-
tiennent à une loge ?

J’ai simplement dit qu’il y a des mem-
bres et des sympathisants de tous les 
partis politiques au sein des loges. 

Traditionnellement, les francs-maçons sont 
ouverts à toutes les religions. Mais les 
francs-maçons sont aussi contre l’influence 
de l’Église catholique.

Il ne faut pas mélanger les choses. On 
peut être religieux sans être membre 
d’une Église. Nous avons dans la franc-
maçonnerie des personnes qui viennent 
de tous les horizons spirituels. Chacun 
est libre de vivre sa spiritualité comme 
il l’entend. La maçonnerie travaille sur 
les symboles, et un symbole est quel-
que chose d’ouvert, qui relie ce qui est 
en bas à ce qui est en haut. En ce sens, 
le symbole est aussi quelque chose de 
fédérateur. La maçonnerie est donc une 
plateforme extrêmement riche en ce 
qui concerne les échanges sur des sujets 
relevant des religions. 

Mais l’Église catholique est contre la 
franc-maçonnerie.

Je pense que c’est surtout un problème 
de l’Église catholique. L’Église catho-
lique a toujours éliminé ceux qui ne 
rentraient pas dans son giron. Mais il 
y a quand même un dialogue qui s’est 
établi, même s’il est ténu. Moi, je suis 
un constructeur de ponts. En ce sens, je 
ne vois pas l’intérêt d’être sectaire. La 
maçonnerie a toujours été ouverte face à 
l’Église. Par contre, il est tout à fait évi-

dent qu’il y a des frères qui sont anticlé-
ricaux. La maçonnerie est quelque chose 
comme une grande démocratie avec 
une large et forte confrontation d’idées, 
totalement ouverte. Ce n’est pas parce 
qu’un frère va à la messe le dimanche 
qu’il n’a pas sa place parmi nous.

La franc-maçonnerie prend ses racines dans 
un humanisme radical et là, il y a une diffé-
rence avec l’Église catholique. 

Oui, mais on peut très bien coexister. 
D’un côté, je pense que l’Église catho-
lique aurait tout intérêt à se confron-
ter aux idées de la maçonnerie. Cela lui 
permettrait peut-être d’évoluer de façon 
plus ouverte. Il y a aussi une évolution 
historique dans la franc-maçonnerie. 
D’où viennent les traditions maçon-
niques ? Elles viennent essentiellement 
des loges des constructeurs de cathé
drales qui, pour préserver leurs secrets 
de fabrication, avaient cette fameuse 

confidentialité sans rejet religieux. La 
base historique se situe bien avant la 
Révolution française. La Révolution 
française a soumis la maçonnerie à une 
mutation en y rajoutant une facette. 

Par leur lien historique avec la Révolution 
française, les francs-maçons sont tradi-
tionnellement républicains. N’est-ce pas 
une attitude antipatriotique dans un pays 
comme le Luxembourg ?

Non, pas du tout. Les maçons s’engagent	
à respecter les constitutions politiques 
des pays dans lesquels ils vivent. Qu’on 
vive en monarchie ou en république, ce 
sont des formes différentes de démo-
cratie. Il n’y a pas de discussions sur la 
monarchie. 

Si vous évitez des sujets pareils, sur quoi se 
portent alors vos discussions ?

Les réflexions que nous faisons en ma-
çonnerie vont au-delà des apparences de 
formes constitutionnelles et vont vers 
les racines des formes de société dans 
lesquelles nous vivons. Nous réfléchis-
sons sur les engagements sociaux indi-
viduels des frères, mais aussi sur notre 
position dans la société, p.ex. sur la 
liberté et la responsabilité individuelle 
et collective. Nos réflexions concernent 
également des sujets comme la mondia-
lisation, les systèmes de contrôle mis en 
place, directement ou indirectement, 
dans notre société du fait de la mon-
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dialisation. Ce sont des sujets qui préoc
cupent individuellement les frères. Mais 
les frères abordent également des points 
qui relèvent de leur recherche person-
nelle, comme la pauvreté, le logement, 
la spiritualité, etc. 

Comment se traduit concrètement votre tra-
vail dans la vie publique ?

La maçonnerie est un appui puissant au 
sens individuel du terme. Elle n’agit pas 
comme un parti politique, mais sur base 
de l’individualité des frères. Si un frère 
veut s’engager et veut faire jouer ses 
principes éthiques maçonniques dans la 
société dans laquelle il vit et travaille, il 
peut le faire. A ce moment-là, il investit 
dans le long terme. Mais ça ne lui sim-
plifie pas la tâche. Dans notre société, 
il est beaucoup plus simple d’avoir un 
comportement non éthique ou en marge 
d’une éthique humaniste, ce qui sim-
plifie énormément les choses, p. ex. 
en termes de management. Avoir un 
comportement éthique rend les tâches 
beaucoup plus difficiles et plus lourdes, 
que ce soit en tant que manager, politi-
cien ou simplement être humain, parce 
qu’on ne peut plus faire ce qu’on veut 
ou ce que l’intérêt immédiat nous dicte. 
Il devient difficile d’accepter tous les 
copinages, toutes les formes de laxisme. 
Un comportement éthique est un inves-
tissement dans une forme de péren-
nité qui se retrouve dans le bien. J’ai lu 
récemment une interview du président 
de la Caritas, Erny Gillen, où il parlait 
de l’amour universel. Je pense que la 
maçonnerie est une des formes de cet 
amour universel qui peut en prendre 
beaucoup. L’Autre devient notre miroir, 
avec ses joies et ses misères. Une vision 
éthique de la société est celle qui met 
en place un projet non plus ethnocen
trique, mais ouvert au bonheur et à 
l’élimination du mal sous ses formes les 
plus paupérisantes et avilissantes, sans 
angélismes. Le fait de pratiquer cette 
forme d’amour aux racines séculaires 
rend certainement la vie moins facile 
que de suivre uniquement des intérêts 
clientélistes et matériels. 

Das Verhältnis zwischen katholischer Kirche und Freimaurerei ist seit frühes
tem Bestehen letzterer belastet. Hier sollen, in aller Kürze, nur einige Doku-
mente genannt werden, die für die Gesamtkirche von Belang sind. 

Die im Jahre 1717 gegründete moderne „spekulative“ Freimaurerei wurde 
bereits im Jahre 1738 in der Bulle In eminenti von Papst Clemens XII. ver-
urteilt. Begründet wurde dies damit, dass die Freimaurer Menschen aller 
Konfessionen und Religionen aufnehmen würden, dass eine Verpflichtung 
zur Geheimhaltung bestehe, dass diese geheime Gesellschaft die Gemein-
ordnung störe, dass sie der Häresie verdächtig sei und durch „andere, uns 
bekannten Gründen“. Als Strafe wurde die Exkommunikation angedroht. 
In der Bulle Providas von 1751 bestätigt Papst Benedikt XIV. die Anordnung 
seines Vorgängers.

Im 19. Jahrhundert verhärtet sich der Gegensatz unter Papst Pius IX. Papst 
Leo XIII. schrieb 1884 die Enzyklika Humanum genus, die gegen die Freimau-
rerei gerichtet ist. 

Das kirchliche Gesetzbuch Codex Juris Canonici von 1917 belegt in Canon 
2335 die Zugehörigkeit zu Freimaurerlogen oder anderen Vereinigungen, die 
gegen die Kirche oder die rechtmäßigen zivilen Autoritäten agieren, mit der 
Exkommunikation ipso facto.

Das 2. Vatikanische Konzil (1962-1965) macht keine direkten Aussagen über 
die Freimaurerei. Doch das Bemühen um eine Verständigung zwischen Kir-
che und moderner Welt, sowie die Erklärung Dignitatis humanae über die 
Religionsfreiheit haben mancherorts den Weg geebnet für Gespräche zwi-
schen Kirche und Freimaurerei, die Missverständnisse beheben und eine Ver-
ständigung fördern konnten. 

Im Jahr 1974 schrieb der damalige Präfekt der römischen Glaubenskongrega-
tion, Kardinal Seper, es sei der Ansicht jener zuzustimmen, die Canon 2335 
(des damals noch gültigen Codex von 1917) nur auf solche Gruppierungen zu 
beziehen, die der Kirche auch wirklich feindlich gesonnen seien. Eine Aufhe-
bung der generellen Strafe der Exkommunikation bahnte sich somit an. Im 
neuen kirchlichen Gesetzbuch wird in der Tat die Freimaurerei nicht mehr 
erwähnt. Wer Mitglied einer Gesellschaft ist, die gegen die Kirche agiert, 
kann sich noch weiterhin eine Kirchenstrafe zuziehen, allerdings nicht ipso 
facto. 

Dennoch bleibt, laut einer Erklärung der Glaubenskongregation von 1983, 
die Mitgliedschaft in der katholischen Kirche mit einer solchen in einer Frei-
maurerloge unvereinbar. Die Prinzipien der Freimaurerei seien mit der Lehre 
der katholischen Kirche unvereinbar. Nicht Kirchenfeindlichkeit, die in vie-
len Logen nicht besteht, sondern die Möglichkeit für einen gläubigen Frei-
maurer, die Zugehörigkeit zu zwei Gemeinschaften zu leben, rückt damit in 
den Mittelpunkt. 

Die Gespräche zwischen Freimaurern und katholischer Kirche, die sich nach 
dem Konzil, angeregt durch Kardinal König, Vorsitzender des Päpstlichen 
Rates für die Nichtglaubenden, angebahnt hatten, sind durch diese Entschei-
dung zu einem gewissen Stillstand gekommen. Es wäre zu hoffen, dass der 
heutige Rat für die Kulturen sie wieder aufnimmt und weiterführen kann.

Die katholische Kirche und  
die Freimaurerei
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